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Ghroinque géoéral«i*

La semaine dernière, le conseil des mi-nistres
s'était réuni « p o u r arrêter, » était-il

dit dans les annonces a d hoc que l'on envoie
à cotte occasion dans certains journaux,
ifour arrêter les termes du discours que le Ma-réchal

devait prononcer à la cérémonie des
récompenses. »
Mais M, le Maréchal est arrivé à la séance

avec son discours tout fait, et quand le con-seil
des ministres a entendu la lecture, guot-

quil en eût. il n'a pu qu'en être charmé, et
il l'a approuvé à l'unanimité sans toucher à
un seul mot.
C'est, au reste, ce que se plaisent à recon-naître

plusieurs journaux, d'ordinaire bienf
renseignés des choses ministérielles. I

Une inconvenance qu'il semblait impos-sible
de commettre, à la distribution des ré-compenses,

c'était de chanter, et même seu-
lenient de jouer ce chant de haine et de
guerre, la Ma r s e i l l a i s e , au milieu de la fête
du travail, de la paix, de la fraternité de
tous les peuples. Aussi les 4,700 musiciens
qui faisaient partie de la fête avaient le mot,
et ilsontfait entendre les plus belles musiques
du monde, de Gounod, dc Meyerbeer, d'Am-
broise Thomas, de Laurent de Rillé, de
Sainl-Saën». etc., mais rien de Rouget de

* «

Dimanche, pour la troisième féte natio-nale
de la Répubhque, les drapeaux ont

été bien moins nombreux qu'au f" mai et
»u 30 juin; les illuminations encore plus
rares* aussi circulait-on très-facilement sur

les boulevards et n'avait-on pas à redouter
cet encombrement des fêtes précédentes.

Mais une particularité à signaler, et qui
est due à la nouvelle Répubhque, c'est le
drapeau-réclame. Ce patriotisme intéressé
nous plaît assez, et c'est avec une douce
gaieté que nous avons lu sur de magnifiques
drapeaux : T a b l e d'hôte à six heures, A l a F l a -m
a n d e , etc. D'autres négociants avaient orné!

leurs magasins de trophées de drapeaux de!
toutes nations réunis par un écusson; mais]
au lieu démettre sur cet écusson les lettres!
traditionnelles R. F . , ils les avaient rempla-cées

par les initiales de leurs noms. Intérêts
et République I , ,

* *
Sur 75 sénateurs compris dans la série

sortante, douze, jusqu'à présent, ne rentre-ront
pas au Sénat. Cinq, en effet, sont décé-dés
et sept na se représenteront pas. Les cinq

décédés sont: MM. Jules Brame, de Sta-
plande et Maurice, du Nord, de Kerdrel, du
Morbihan, el de Kergariou, d'Ille-et-Vilaine,
tous conservateurs.

Ceux qui no se représentent pas compren-nent
cinq conservateurs et deux républi-cains.
Les cinq conservateurs sont : MM. de

Malherbe, Aubrelique, do l'Oise, d'Auxais,3
delà Manche, général Loysel, d'Ille-et-Vi-
laine,, et Pagézy, deJ'Hé^rault. , „ ^ , ,

La République française est singulièrement
débordée par le nouveau journal l a Républi-que

démocratique et sociale.
La République que représente ce journal

n'attend que le succès des élections sénato-riales
pour présenter aux populations révo-lutionnaires

une nouvelle idole el pour ré-clamer
la jouissance de la popularité pour

un autre tribun.
Alors les républicains démocrates exige-ront

toutes lès réformes promises ou deman-deront
la d i s s o l u t i o n.

Avec un Sénat républicain l'opportunisme
pourra enfin être démasqué, dit le journal
la République démocratique, l'opportunisme
Japt encensé, fêté, enguirlandé depuis quel-j

que temps, « soulèvera une huée univer-selle...
» l'opportunisme n'est qu'une « co-médie
» et i l faut espérer que le nouveau

Sénat servira à dissoudre cette Chambre desj
députés trop opportuniste. |

Voilà donc la nouvelle étape républicaine
qui se prépare avec une nouvelle majorité
sénatoriale. M

Le 4 6 mai réhabilité par les chiffres.
D'après les dernières statistiques officiel-les
portant sur les neuf premiers mois de

l'année 4 878, les importations se sont éle-vées
à 3 milliards 255,494,000 francs, et

les exportations à 2,448,904,000 francs.
Or, en 1877, pendant la même période,

avec l'arrêt subit des affaires dont l'acte du ,
16 mai fut rendu responsable, on sait en
quels termes passionnés et violents, ces chif-,
fres étaient : '•

Importations: 2,74 3,761,000 fr.
Exportations: 2.577,335,000 fr.

D'où i l résulte que de 4877 à 4 878 les
importations ont augmenté de 542 miUions,
et les exportations diminué de 428 milUons i
environ.
Autrement dit, en langage vulgaire, pen-";

dant l'année néfaste 4 877, la Franco a dé- ;
pensé 542 miUions de plus et reçu 428 mil-1
lions de moins que pendant l'année 4 878,;i
de laquelle date — c'est M. Dufaure qui l'a?
dit — « uno ère nouvelle de prospérité. » !

Prospérité à la Pyrrhus I Encore quelques
années de celte prospérité-là, et la France
n'aurait plus d'autre ressource que de met-tre

sou gouvernement républicain au Mont-
de-Piété!

•
* *

La Coastitution, dans son esprit et dans
sa lettre, ne reconnaît d'inviolable que la
personne du Président de la RiÉpublique ; i l
appartenait à M. le procureur général près
la cour d'appel d'Agen de découvrir une au-tre

catégorie saero-sainte revêtue de ce ca-ractère
d'inviolabilité légale. La note sui-vante

que nous trouvons, non sans un pro-fond
étonnement, dans le Conservateur du.

G e r s , nous révèle la qualité de ces nouveaux
privilégiés :

« Il paraît que nous devons ajouter de
nouveaux saints dans notre calendrier et les
honorer, non comme nous les connaissons,
mais comme nous ne les connaissons pas.

» Il s'agit des commis-voyageurs politi-ques,
plus élégamment désignés sousle nom

de commissaires-enquêteurs.
M. le procureur général d'Agen a eu la ^

gracieuseté de nous faire prévenir que nous ;
devions respecter ces personnages et obser-ver

notre langage à leur endroit.
» Nous ne savions pas que nous dus-sions

encourir les rigueurs de la loi pour-;
quelques vivacités de plume au sujet deces
messieurs; nous déférerons néanmoins à
l'avis du chef du parquet du ressort, et nous
observerons vis-à-vis de personnages deve-nus

sacro-saints toute... la distance qui les
sépare de nous, sans cependant nous priver,
i l'occasion, de critiquer leurs actes, faif ŝ et
gestes, »

Nous lisons dans le compte rendu des ré -compenses
décernées en 4 878 par la Société

des sauveteurs bretons à Quimper :
« Abbé Le Mée (Remy-Jean), né le 4"" oc- ,

tobre 4 836, recteur de Saint-Carné (Côtes-
du-Nord). — S'est signalé pendant le siège
de Paris par de nombreux traits d'intrépi-dité,

de" dévouement, d'humanité et de pa-triotisme.

J) A notamment, en septembre 4 870,
sauvé l'ambulance du 13" corps en s'expo-
santau feu dereoneroi. A préservé, aumois
de décembre, plus de 4,000 soldats des souf-frances

et des périls d'une rigoureuse nuit
d'hiver en allant, seul, chercher une réserve
de couvertures oubliées à plus de deux lieues
du campement. A encore sauvé la vie à un
soldat engourdi dans la neige et à deux au-tres

soldats innocents, accusés d'avoir fui
devant l'ennemi, condamnés à être fusillés
et déjà livrés au piquet d'exécution. M.
r«bbé Le Mée avait précédemment, au mois
de septembre 4 868, sauvé la vie à un étu-diant

qui se noyait dans la Rance, »
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Feuilleton de Itcho Sâumarois.
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M ' " MARTHE LACHÈSE i

(CAMILLE DK GÉBAHs) |

(Suite.) l
l

"~ M-Monlferrier est fort aimable, ea effet, ré-?
J"û<lit-ii. Et voas dites, cher Monsieur, que M"' del

Oh 1 tnoa Dieu ! tous les jours ou à peu près,
"fistine se rend chez elle dès que nous avonsdé-^

'Per la voit souvent ?-
Oh!

-—'U oD renu cnez eue aes que uuuo ai^u»
''J"ié. Elle ne revient qu'à l'heure du diaer. Je

félicite vivement. Ma chèrefilleesl faite pour
son esprit est plus riche encore que son

elrr charmant. Le salon de M - Monlferrier
'••équenté par les personnes les mieux posées.

libf'a"/*"î"'"e Salomon, en
<'O'liciauu„'s'.'''« PSraii,n!t-»Jefarna,ncet. cvheenzteMà Slaumur, chez D É Ï É ,

MiLOir, libraire, rue

les femmes du plus grand monde s'y donnent ren-dez-
vous. Je n'ai pas du reste à vous en faire l'é-loge,
vous êtes un de ses fidèles, mais que dis-je?

vous en êtes l'hôte, vous avez dû y rencontrer!
Christine bien des fois. j

— Je m'appartiens si peu vraiment que je ne;
puis êlre assidu près de mes hôtes. Mille soins me
réclament et M™» Monlferrier veut bien m'excuser
de ne paraître que fort rarement dans son salon.
Je ne puis donc savoir qui s'y trouve ordinaire-ment.

— Toute la société élégante, intelligente...
Walter tira samontre.
— i'ai une course à taire, dit-il, pourrai-je me

retirer bientôt 7
— Encore un moment, de grâce, rien qu'une i

petiteminute.
La minute dura une heure et demie.
Lord Clayton, dès qu'il fut sorti de l'atalier, prit

à grands pas le chemin de la cure de Saint-Pierre.
Il entra commo un habitué chez le vénérable pas-teur.

— Vous m'étonnez beaucoup, dit celui-ci en
écoutant le récit du jeune homme. Les renseigne-ments

que je vous ai donnés sur M"* de Kemper
sont, je le crois, fort exacts. Dans vos conversa-tions

avec M. Salomon, vous avez appris de quelle
manière, au jiiste, elle lui fut confiée el mille petits
détails que lui seul pouvait vous donner sans même

se douter de l'intérêt que vous y portiez. Ge que 1
vous avez entendu dire touchant cette jeune fille
et tout ce que moi, son vieux curé, j'ai pu appren-dre,

me porle k voir en elle un modèle de vertu.
Comment admettre maintenant ou un orgueil tou-chant

presque à l'ingratitude ou des goûts frivoles
s'accordant mal avec sa position pénible et humi-liée

? Les témoignages qui vous troublent à cette
heure me semblent demander examen : ils vien-.
nent de deux sources également exagérées. M. Sa-lomon

esl capable de louer sans intelligence ceux*
qu'il aime, et M"* Lebrun d'accuser sans justice
ceux qu'elle hait. Quant à M«"« Monlferrier, soyez-
en sûr, c'est une femme dont le coeur est plus sé-rieux

que les habitudes.
~ J'en suis parfaitement convaincu, dit Walter.

11 y a longtemps que je connais Léopold Monlfer-rier,
je sais combien il aime le faste, quels senti

ses rêves d'ambition ; et je ne serais pas étonné que
sa volonté pesât lourdement quelquefois sur celle,
de sa jeune femme. Mais cela n'autorise pas M"' de
Kemper à quitter lous les jours pendant des heures,,
entières la demeure qui s'est ouverte autrefois de- :
vant son abandon pour s'en aller quoi faire ? dans ;
l'oisiveté et les conversations futiles d'un salon... i:

— Vous voilà bien sévère, mon cher fils. !
— Ah ! je souffre ! s'écria-t-il. Elle me semblait

parée de toutes les perfections, couronnée de tou-tes
les délicatesses. La moindre chose qui effleure,

cet idéal que j'ai cru voir en elle me touche le coeur
comme une arme tranchante. Je l'aime, chaque
jour je le sens davantage, et j« sens aussi combien •
je suis jaloux d'appuyer de plus en plus mon
amour sur une profonde estime. Ces quelques mots
jetés contre elle m'ont fait mal.

— Croyez-moi, dit le vieux prêtre , continuez à
suivre la voie prudente oii vous avez marché jus- ,
qu'à ce jour. Eclairez-vous tranquillement, rien ne
vous presse. Heureux, mon enfant, ceux qui savent,
comme vous, soumettre à de sages réserves les '
impressions de leur coeur ! Si tous vous imitaient,
nous ne verrions pas tant d'unions désolées, nées
d'affections irréfléchies ou de calculs mesquins. Ge
n'est pas rien que de choisir la compagne de toute
son existence. Pour moi, je no crois pas que vous
soyez déçu, mais enfin, dans ce moment, je ne puis
vous aider que do quelques conseils et de beaucoup
de prières.

— Adieu, dit le jeune homme. Je reviendrai
bientôt vous dire si, oui ou non , je dois arracher
de mon coeur ce qui me rendrait heureux pendant ,
ma vie entière.
Il rentra chez lui. Presqu'aussitôt on vint lui an-noncer

que le dîner élait servi.
— Je me suis trouvé retardé, dit-il en se mettant

à table. Vraiment je me le reproche, car j'ai perdu
ainsi le moyen de demander à M»«Monlferrier le
concerto de Mendelssohn qu'elle a promis de mo -



Oucl crédit peuvent uccordor oui paroles
tlo M. Gninljflta coiilro « lo cléricalisme » les
témoins sincères Uo pareils U^vouornents?

L'un dn nos conlrèros parisiens, M. Ch.
Deslys, déjà si cruollomonl éprouvé, i l y n
dix moi», par lu mort do sa lomrao, vient,
d'avoir lu douleur du purdre sa raiire, àgéo
doquatre-vin^t-treize ans. C'était ln fille de
la marquise du Uollny, morte h cent un ans;
la polile-fillo de la baronne d'Andrée, merle
h conl six ans.

DISCOURS DU PRINCE DE BISMARK.

Après le vole, par 221 voix contre 4 49,
de l'ensemble du projet de loi contre les so-cialistes,

le prince do llismark prend lu pa-role
en ces termes :

« J'ai un message impérial à communi-quer
au Parlement. (Los députés se lèvent;

los socialistes quitlcnl la salle.) Ce message
osl ainsi conçu:

« Nous, Guillaume, empereur d'Allo-
» magne, roi do Prusse, faisons savoir, par
» le présent message, que nous avons char-
» gé le prince de Bismark, notre chance-la
lier de l'ompire, de clore, en vertu de l'ar-

» licle 2 de la Constitution, la session du
» Parlement allemand, le 19 octobre do
» celle année, en notre nom, elau nom des
» gouvernements contiidérés.

» Fait à Berlin, le 18 octobre 1878. »
» Permeltoz-moi do vous adresser encore

quelques paroles à la lin da cette session,
pour vous exprimer le sentiuienl de salis-
laclion avec leiiuel les gouvernements confé-dérés

constalonl que des divergences d'opi-nions,
qui semblaient menacer au comraen-

cementde nos séances l o projet de loi dans
son ensemble ou du moins dans ses parties
les plus importantes, ont été aplanies par
une entente à l'amiable des partis intéressés,
à laquelle vous avez donné votre assenli-
rnonl. Après le vote qui vient d'être émis et
les pourparlers conû.Jealiels que nous avons
eus ces jours derniers au sein du conseil
fédéral, je puis supposer que la décision
prise aujourd'hui sera approuvée à l'unani-
milé par le conseil fédéral.

» Je no veux pas dire pour cela que tous
les gouvernements confédérés étaient égale-ment

convaincus que la loi, telle qu'elle sort
de vos mains, serait entièrement suflBsante
pour atteindre le but qu'ils avaient eu en vue
en la proposant; je veux dire seulement que
tous les gouverneiaents sont décidés à es-sayer

sincèrement, avec les moyens que cette
loi leur fournil, de guérir la maladie donl
notre société est atteinte.

» Si l'expérience démontrait que cette loi
est suffisante, les gouvernements confédérés
so verraient dans le cas de faire de nouveau
appel avec confiance à votre concours pour
compléter ce qui, d'après la conviction des
gouvernements, manquera encore. Gela so
fera, soil en naodifianl l'ensemble de notre

législation, ce qui serait le mieux, soit en
comblant los lacunes do la présente loi. !

» C'est co qui aura lieu probablement en
co qui concerne la durée donnée à celte loi ;
car personne parmi nous no pout s'obandon- ,
ner à l'espoir quo la guérison des maux que
nous commençons maintenant soit achevée
on deux ans olderai. Maisles gouvernementa
confédérés puisent dans la tournure qu'ont
prise les débals, l'assurance que lorsque,
par une loyale exécution de celle loi, ils au- '
ront justifié la confiance du Ueichstng, elle
ne leur fera pas alors défaut. Animé de celle
confiance, messieurs, je n'ai plus qn'h m'ac-
quilter do la tûche dont l'auguste message
mo charge. Au nom des gouvernements con-fédérés

el de Sa Majesté l'empereur, je dé-clare
la session close. »

L'assemblée se sépare aux cris irois fois
répétés de : « Vive l'empereur ! »

C'est
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LA LIGNE ET LES CHASSEURS k PIED.

La classe 1873 a été renvoyée ces jours-ci dans
ses foyers, après trois ans et huit mois seuleraout
do présenco elTcclivc sous les drapeaux. La deu-xième

portion de la classe 1870 vlenl do partira
son tour, après neuf mois de service actif.

La classa 1877 ne devant être appelée que le
mois prochain, il ne reste plus en ce moment au
service quo les premières portions des classes 1874,
75 et 70, soit environ 270,000 hommes. Si on y
ajoute 30,000 hommes ne se recrutant pas par la
voie des appels, on arrive au total de 300,000
hommes, intérieur d'environ 150,000 hommes à
l'effectif moyen prévu par le budget.

Ce serait une erreur do croire que cette situalion,
qui se prolongera pondant tout le mois d'octobre
et uno partie do novembre, soil, à un point de vue
quelconque, préjudiciable aux intérêts de l'armée.
L'époque actuelle doit être consacrée lout entière à
l'instruction des sous-officiers el caporaux qui
viennent d'être promus en si grand nombre, à la
suite du départ de la dernière classe. Cette ins-truction

se fait par les soins des sous-officiers,
d'après certaines mélhodes excellentes, n'exigeant
la présence que d'un nombre tort limité de sol-dats.

Dans les régiments bien commandés, les sous-
officiers , caporaux et brigadiers nouvellement pro-mus,

seront parfaitement en état d'instruire les
bomine de recrue, les conditionnels et los engagés
volontaires alleadus eu novembre. C'est le but
unique vers lequel doivent tendre en ce moment les
elTorts do nos officiers.

Il arrive néanmoins quo les rédacteurs militaires
de plusieurs journaux importants ont cru devoir si-gnaler

h l'opinion publique la faiblesse des effectifs
actuels et proposer plusieurs combinaisons pour re-médier

à ce qu'ils croient être un mal dangereux.
C'est dans cet ordre d'idées que la République fran-çaise

vient de demander k nouveau la suppression
dos bataillons de chasseurs el la réduction du per-sonnel

permanent, trop nombreux à sou sens,
entretenu dans les sections de secrétaires, commis
et ouvriers.

Les chasseurs à pied sont dos combattants et des
combattants de la meilleure espèce. Mais, dans ces
corps, le commandement est organisé d'une ma-nière

si défectueuse — l'incident de Castelsarrazin
n'en est-il pas la preuve ? — que nous ne verrions
aucun ioconv,énient à leur suppression, s'il ne fal-lait

, dans ce but, mettre encore une fois en mou-vement
tout le mécanisme parlementaire.

Lorsque vint en discussion la loi sur l'organisation
des cadres de l'armée, nous avons soutenu la sup-pression

des chasseurs h pied qui était demandée
aussi par la commission des quarante-cinq et par
un grand nombre de militaires. A la tribune, l'ho-

faire entendre.
— Il m'eût été impossible dès aujourd'hui de

me rendre à votre désir, répondit Alice. Je ne fais
moi-même que rentrer. Léopold était libre, nous
finissions par devenir inexcusables à force de rester
négligents envers certaines sommités. Nous avons
donc consacré noire journée à fairo des visites.
Lord Claylon la regarda, puis, se remettant aus-sitôt
:

— Je croyais, dit-il, que vous-même, Madame,
vous receviez aujourd'hui.

— Moi! non vraiment, pas aujourd'hui. Demain,
oui.
Walter reprit au bout d'un moment :
— La belle journée ! Il eût été Irès-agréable, à

mon avis, de sortir en calèche découverte.
M. Montferrier se mit à rire.
— Quello idée vous prend là, mon cher? dit-il.

Vous n'avez donc pas vu que, de trois à quatre
heures, il est tombé une sorte de brouillard. Le
soleil s'est levé ensuite, je le veux bien, mais je
puis vous assurer que ma femme cl moi nous nous
sommes trouvés fort heureux d'être dans notre
coupé bien clos.
Lord Claylon no dit plus rien. Celte réponse lui

suffisait : il savait quo lo coupé no contenait que
deux places.

— Vous ne mangez pas ce soir, dit Alice.
— Mais jo vous demande pardon. Puis, jo suis

un peu fatigué.
— Vous vous tuez, mon cher bon, s'écria Léo-pold.

Demain, je vous enlève h vos notes, papiers,
courses, visites et tout le reste. Je fais atteler à
quatre chevaux et je vous emmène à grandes gui-des

visiter les ruines de Clisson.
— Non, merci, pas demain encore.
— A votre âge, dites-moi s'il est raisonnable?...
L'entrée de M. Benoît mit fin aux observations

de son gendre.
Dès que le dîner fut achevé, lord Claylon de-manda

la permission do regagner sou appartement.
Le lendemain, h midi, il s'y trouvait encore, se

répétant depuis la veille : « Qui donc veut me trom-per
?

Au déjeuner, il avait paru silencieux, triste;
Alice avait dit à son mari :

— Votre ami a l'air contrarié.
— 11 aura échoué dans l'une de ses oeuvres, avait

répondu Léopold sans s'en préoccuper davantage.
Le jeune homme, fatigué de supposer, s'appuyait

machinalement contre sa fenêtre quand, tout à
coup, il vit la porte de l'hôtel s'ouvrir, une femme
entrer, lever les yeux en souriant vers les appar-tements

d'Alice, et, d'un pas léger, franchir les
marches du perron.

V ?! ' U ( A suivre.)

norablo M. Keller et ses amis firent intervenir dans
la discussion des considérations do sentiment qui,
bien qu'étrangères h la question, décidèrent l'As-
sembléo non-seulement h maintenir les bataillons
existants, mais mômo h porter leur nombre do 20
îi 30.
Nous craindrions qu'une nouvelle épreuve par-lementaire

no nous dotât de 40 bataillons au lieu
do 30, tant les Assemblées sont peu compétentes
en ces matières, malgré leur incontestable bonne
volonté.
Dans ces conditions, nous croyons plus sage do

nous en tenir à la loi actuelle. Nous avons 30 batail-lons
de chasseurs à pied. Gardons-les jusqu'à ce

qu'il convienne au ministre de la guerre d'en de-mander
la suppression. Mais cette résignation ne

peul ni ne doit nous empêcher do rechercher les
moyens d'améliorer la situation actuelle de notre
infanterie de ligne, qui constitue en somme, el
quoi qu'on en dise, la masse véritablemenl sérieuse
ot agissante do l'armée française.
L'effectif normal dos compagnies y est aujour-d'hui

très-variable. Ainsi, les régiments de zouaves
ont 125 soldats par compagnie; les bataillons de.
chasseurs à pied, en Algérie, en onl 110; ceux de~
ces bataillons qui sont en France n'en onl que 90 ;
dans lo Nord et dans l'Est — tout le monde sait
cela, bien que ce soit confidentiel! — certaines •
compagnies ont 110 hommes, d'autre en ont 90;
enfin, la masse de l'infanterie n'a quo 65 soldats,
quand elle les a.

C'est sur ce dernier chiffre que nous raisonnons.
Les absences par permission ou pour cause de

maladies réduisent le nombre des présents h 60;
il faut encore déduire 10 hommes pour les emplois
dans l'intérieur du corps ,1e service de place elles ^
résidents. Chaquo capitaine ne dispose, en réalité ,1
que de 50 soldais au plus. Alors, qu'arrive-t-il ? '
Pour l'ordinaire, les fourneaux en usage étant à
120 hommes, on réunit des compagnies. Un seul
capitaine tient l'ordinaire. i
Pour les exercices et les manoeuvres, chaque '

compagnie ne pouvant fournir que deux sections,
on réunit encore deux compagnies, afin d'avoir les,
quatre sections réglementaires. Un seul capitaine i
exerce et fait manoeuvrer les deux compagnies.
Cela a lieu dans tous les régiments, par la raison
bien simple qu'il est absolument impossible de faire
autrement.

Eh bien ! nous demandons que cet accouplement
fortuit de deux compagnies devienne normal et per-manent

en temps de paix , aussi longtemps que los
ressources du budget ne permettront pas da porter
à 125 hommes l'effectif de chaque compagnie, et
elles ne le permettront jamais, même si on suppri-mait

les chasseurs à pied.
Voilà une amélioration assurément pratique,

d'une réalisation tellement facile, que le ministre
peut la prescrire dès demain, sans que le Parle-ment,

si jaloux de ses prérogatives et si ombrageux
qu'on le suppose, puisse s'en mêler à aucun titre.
Nous n'entrerons pas dans le détail des moyens

d'exécution, co serait aborder des questions techni-ques
sortant des généralités, où il nous convient

de rester toujours, afin de ne dire que des choses
facilement intelligibles pour la masse de nos lec-teurs.

Il nous suffira d'indiquer, sans y insister, que
les compagnies accoup ées seraient commandées
el administrées pendant un trimestre par un des
deux capitaines et, pendant le trimestre suivant,
par l'autre capitaine.

Le capitaine restant disponible serait employé
aux fonctions d'adjudant-major suppléant et aux
services généraux du corps. Les autres gradés sont
si peu nombreux qu'on trouverait sûrement à les utili-ser

dans la compagnie accouplée.
Ajoutons que, pendant le trimestre qui com-mence

le 1" juillet et finit le 30 septembre, cha-que
compagnie reprendrait momentanément sa vie

propre, les effectifs étant alors toujours renforcés
par l'incorporation des réservistes. De cette ma-nière

, i l n'y aurait plus que deux compagnies par
bataillon pendant les trois quarts de l'année, tnais
ce seraient des compagnies véritables, prêtes à se
dédoubler instantanément au cas oîi surgirait une
mobilisation imprévue.

Nos officiers d'infanterie, ayant enfin des hom-mes
à commander, seraient à même d'apprendre

leur métier etsurtout de se familiariser avec les pro-cédés
du combat en ordre dispersé, qui leur sont

aujourd'hui par trop inconnus. Les officiers étran-gers
qui assisteront l'an prochain à nos grandes

manoeuvres, ne pourraient plus, comme vient de
le faire M. le général de Loë, rendre compte à
leurs gouvernements que l'armée française serait
parfaite..., si elle connaissait et pratiquait les
)rincipes de la lactique élémentaire de champ do
)ataille. (Constitutionnel.)

CLASSE DE 1877.

Les ajournés.— Les jeunes gens inscrits
sur les tableaux de recensement et q s i , au
moment de la révision, n'ont pas la taille
de 1" 54 ou sont reconnus d'une complexion
trop faible pour un service armé, peuvent
être ajournés deux années de .suite à un
nouvel examen du conseil de révision.

Ceux qui, à la suitedu deuxième examen,
n'ont pas encore la taille ou sont trouvés
trop faibles, sont définitivement exempts de
tout service militaire.

Ceux qui, au contraire, ont grandi ou se
sont fortifiés, sont incorporés dans les ar-mées

de terre ou de mer et font partie de la
première ou de la deuxième portion du con-tingent,

suivant leur numéro de tirage au
sort. Mais le temps passé dans leurs foyers
comme ajournés compte pour le service mi-litaire.

Ils ne sont astreints conséquemment
qu'aux mêmes obligations que les autres
hommes de leur classe appelés un an ou
deux avant eux..

en vertu de ces
seront incorporés le
même temps que la

osilions
prochaiS

classe 1877, "'-^^
ajournés de la classe 1875 et K à.'^'^SS
classe 1876. ''•" 2̂4 do

Ils passeront dans la réserve dei'.
active, ceux de la classe 1875 ]Tl^
1881, elles autres, le 30 juin 1882^ juin

«SI

Oiïô!iis|ue Locale et de l'Ouesl
SAUMUR ET SES TRADITIONS.

Jeanne D e l a n o u e et h chamelle de Sainte-Anne,
1736-1878.

L'âma de Jeanne Delanoue a tress
joie!

Sur le revers
«'lli de

méridional de ce mêineco .
teau des Ardilliers, au pied duquel S A ?;
pouille mortelle repose sous les VOÛIPS

sNonotroee-uDvarme ev,ielensnerenltigdie'éulesveser quunie ccohnatpièniLi
H

sainte Anne. 6 à
Patronne de leur fondatrice, la mère d

Marie devient encore, lout particulièrement"
celle de la maison de retraite qu'elles of'
frent aux gens du monde, à côlé de l'église"
mère de Nantilly, premier berceau chrétien
de la ville de Saumur.

Bâtie dans le style du XIII'siècle, celte
chapelle est un chef-d'oeuvre d'art ; elle a
été inaugurée le 14 octobre, aveclabéné-
dicfion épiscopale de M«' Freppel, évêque
d'Angers; et. comme il a été dit à la céré-monie:

« ce monument fait honneur à l'ar-
» chitecte qui l'a conçu (M. Roffay) et aux
» ouvriers qui l'ont exécuté sous sa direc-
» tion. »

La chapelle de Sainte-Anne aura ce mé-rite
aux yeux de tous, qu'elle est le fruit du

labeur des religieuses de cet ordre; per-sonne
n'ignore les soins qu'elles donnent

aux malades de la ville et du dehors. Il n'est
pas une famille affligée qui ne réôlame ces
soins aussi discrets qu'intelligents.
Puisse l'oratoire de Sainte-Anne, édifié et

orné par la reconnaissance, être pour ces
pieuses soeurs un lieu de repos; elles y vien-dront

se délasser dans la prière el prendre
de aouvelles forces pour continuer leur mis-sion

de charité, si conforme au nom Iradi-
tionriel qui les disfingue à Saumur, celui
"des Soeurs de l a Providence!
" i " PAUL RATOCIS.

BÉNÉDICTION DE LA CHAPELLE DE SlINTE-ANNB '
De N a n t i l l y , à Saumur.

Le 1 4 octobre dernier, la' maison de
Sainté-Annede Nanfilly, à SaUmur, recevait
l'insigne honneur d'une visite épiscopale, et
les soeurs voyaient se réaliser eiifin le plus
cher de leurs voeux. ' ;

Depuis longtemps., en effet, à cette mai-son
qui répond si bien, sous tous les rap-ports,

au but pour lequel elle a été fondée,
il manquait quelque chose. Les hommes
•avaient eur demeure, Dieu seul n'avciit pas
la sienne. Une pauvre chanabre, voilà lout
ce qu'on pouvait lui offrir ; encore nesulE-
sait-elle pas à contenir les soeurs «t leurs
•4iombreux pensionnaires.

C'est alors que fut conçu le projet d'élewr
une chapelle, et c'est à l'occasion delà béné-diction

de ce sanctuaire que Monseigneur
faisait son entrée, lundi 1 4 , dans la maison
en fête, au milieu des guirlandes de ver-dure,

des fleurs, des inscriptions, témoigna-ges
de la vénération des soeurs pour leur pre-mier
pasteur. Toutes étaient là. prosternées,,

avides de recevoir de sa main une premièrfl
bénédiction.

Quelques instants après, précédé du c'ergé
de la ville et suivi d'un groupe nombrei^s de
fidèles venus pour lui faire cortège. Monsei-gneur

s'avançait vers la chapelle et coUKoe"'
çait les prières qui devaient eu faire la
meure de Jésus-Christ.
Nous n'entrerons point dans tous les û '

tails de lu cérémonie. On sait ce que son'le^
fêtes religieuses, et combien sont P"^''*gj,
douces toujours les émotions qu'on y [
sent. A une plume plus exercée que la «o
de les décrire. ^ ,

Après la bénédiction. M. le curé def^o'f^
Dame de Cholet, supérieur de la coog'fë
lion de Sainte-Anne, prend la parole,
Toix émue, interprétant les w"'''"^"'V
tous ceux qui l'écoutent, il remercie Mon
gneur d'avoir bien voulu venir 1"''° (ie
bénir cette chapelle et donner à ^efs P^çj,

B de son troupeau une nouvelle preuve û
i tion paternelle. ;z^^^.



Slo"*^'ihitecte, M. Roffay. qui a su é l e:
,-hgbil« eut dont tous les détail» s'har-
er"*""? si bien, où tout est un modèle de
l,oDis^"„pt d'élégance. U est heureux de
Jrrec"';" ^^je menée à bonne fin. Sans
vo'f ''l'humble chapelle n'est pas le temple
ijoiiie-'"" (Je Jérusalem; on n'y entend
fli^g" .enseignement suivi de l'église pa-
poi"' on n'y voit point se dérouler la
r«''" de ses cérémonies ; c'est le lieu où
poiûP? . à venir prier seul, dans le si-
foB «^'J cénacle où l'on est plus recueilli,
ien«8; plus intimement à Dieu,
"•"'^rrandeur se félicite en terminant de
Sa réaliser un de ses voeux les plus ar-

yoif ^^cgutnur, désormais, aura un sanc-
rfsn*'- chaque semaine, le jeudi, de 7,
toaif^ matin à 4 heures du soir, lesfidè-|
lieii^^* u pourront s'unir aux religieu-'
les yenir offrir leurs adorations à Notre!
»es- ^ Il augure bien de cette dévotion
Seig"'jp jjonheur de la maison, de la pa*
ff.làa la cité tout entière.
'"'^-'lis le'rnooient est venu où Je Sauveur va

I-^ ĴJg* Nantilïy. k lui, en effet, apparte-

*' l̂!tre'oour la première fois sur rautel;,
sacrifice est offert par M. Grignon,

"•fret honneur, à lui cette joie d'appeler:
" fpmier la bénédiction de la sainte vic-
'? P; .,,r
(iflJ"OAp̂rMèJs;. lleas â'nm• êess,seq.uMi louni soenigl néteéurcodnofniénees, la
bénédiction du Saint-Sacrement, et les as-sistants,

recueillis, se retirent, emportant
dans leurs coeurs le souvenir de cette belle et
louchante cérémonie.
Que dire, maintenant, du reste de la fêle?

Nous avons un regret ; i l y aurait encore tant
de choses à rappeler! Nous voudrions parler
ije la cantate qui fut l'adieu des filles de
Sainte-Anne à Monseigneur, et qui expri-
in»it si bien les sentiments de profonde re-connaissance

qui remplissaient leurs coeurs,
décrire cette visite, à travers la coteau, à la
grotte de N o t r e - D a m e de Lourdes, qui a été en-richie

d'une faveur précieuse : quarant;^'
jours d'indulgence à tous ceux qui y vien-dront

réciter un Paî«f-et a t i A v e ; mais l'es-pace
nous manque. Pourtant nous ne vou-lons
pas passer sous silence le charmant

spectacle que présentait, le soir, la cour
d'entrée. Une foule sympathique s'y pres-sait,

athrée par une bri lante illuminatiop
qui dessinait les contours sinueux du coteau',';
sur le penchant duquel est bâtie la maison
de Sainte-Anne. Des feux d'arhfîce lançaient
parmi toutes ces lumières leurs fugitivëèi
étincelles ; et, au milieu, apparaissait aux
regards, comme entourée d'une auréole, la
blanche chapelle, la cause de tautes: Ĉesi
fêles. • . • •••t^:'
El maintenant, -nous ne pouvons mieuf

terminer qu'en rappelant le Voeude Monsei-gneur.
Daigne sainte Anne, continuant sa

bienveillante protection, attirer sur celle mai-son
qui lui est consacrée et sur la ville de

Saumur f0u l. eatièralea bénédiction s d u cieL

ÉLECTIONS SÉNATORIALES.

M1'!TI'^'^'^'' du Comité conservateur de
Maine-et-Loire «ont: MM. legénéral marquis
r n l ^ f ' . ^ ' ^ ^ " ^ •'«"bertlt le baron^.e
«juay, sénateurs sortants.

Véloce-Cluh de S a u m u r , — Nous avons
parlé, dès lundi, des courses de vélocipèdes
qui onl attiré dimanche une foule si consi-dérable

sur la roule de la Ronde. Il nous
reste à donner les noms des vainqueurs.

1» Course do vitesse; a,000 mètres, 2 virages..
— Arrivé premier, M. LemonHart, de Saint-Hilaire- i
Saint-Florent; deuxième, M. AleiUe Marche, de.
Saumur.
: >i!.2° Course de vitesse; 3,000 mètres, 3 virages. ^
— Arrivé premier, M. Gaultier, d'Angers; deu-:
xième, M. Bouvier, do Saumur.

3° Course de vitesse ; 6,000mètres, 6 virages. •
— Arrivé premier, M. Nadal, de Pellouailles ; deu-xième,

M. Gaulrin, d'Angers.
4* Séance d'adresse. — l"prix, M. Vidot, de;

Paris ; 2» prix, M. Brice fils, d'Angers. i
5" Handicap ; 3,000 mètres, 6 virages. — Arrivé,.;

premier, M. Gautrin, d'Angers. . ,
G" Course de consolation. — Arrivé premier,;

M. Aubin , d'Angers ; deuxième, M. Delagenière,
d'Angers.

Ces courses ontété complétées par un intermède
de jeux d'adresse exécutés par M. Vidot et le jeune
Brice.

Nous savons maintenant que M. Bouvier
esl le président du Véloce-Club de Saumur,
et que M.Edmond Grelleten est le secré^i
taire : ce sont eux qui ont présidé à tous les'
détails dei rorganisation.

ÉCOLE DE CAVALERIE DB SAUMUR.

Noj^'^'donnons les numéros 1 et 2 du clas-
semeâ de sortie de la première quinzaine
d'octobre:
^«Wenante d ' a r t i l l e r i e . — N" i : M.Gui-

Pou, du 16" régiment ; N° 2 : M. Belz, du

L i e m n a M s d ^ i n s t r u c l i o n . - - ^ ' ^ ^ : M. Sor-
ael.d'u 8*chasseurs; N- g: M.Dufort, Léon,
du 24° dragons.

Souslieutericintsinstructeurs. — N" 4
Mollevaux;N«2: M.del'Espée.
yUèrinaires. — N " I : M. Barrier;

M. Pierre.
Sous-officiers élèves officiers. ~ N" 4
aerbe; N*2: M .Noiret.

M.de

N« 2 :

M. de

Lejurydo l'Exposition universelle a atlri-
aux exposants 574 diplômes d'honneur,

IL ^'''^nds prix, 2,724 médailles d'or,
0.580 médailles d'argent, 9,177 médailles

bronze et 9,403 mentions.
^ Le catalogue des récompenses, si volumi-
ç ,. ' De donnant que des noms sans indi-
•"on de résidence, i l est impossible de lo
parcourir avec rallenlion qu'il mérite.
1 g aujourd'hui, nous ne citerons que

aeux noms suivants :
J^^datiZe de b r o n z e . — M. Combler, de Sau-
Ç M u e u r i ; - - M. Bolognesi, de Saumur,

j * ^ - Max Richard, d'Angers, membre du
u l ^ •'Exposition, est nommé officier de la
'^egion-d'Honneur. ,\ -

f LE DOUBLE CRIME D'AVRILLÉ f
i ET DE BOUCHEMAINE.

Sous ce titre, l e P a t r i o t e de l'Ouest donne
les détails suivanis sur le crime dont nous
avons parlé hier et sur l'attentat commis à
Bouchemaine :

« Au n» 30 de la rue Beaurepaire, au 2*
étage, habitait un sieur Dubray, Henri-
Pierre, commissionnaire, âgé de 39 ans, eti;
sa maîtresse, une femme Poirier, à peu près'
du même âge. >

ss- » Celle femme, nous dit-on, est origi-J
^naire du département de la Mayenne. Son
mari est à Laval ; elle l'a abandonné avec
^;trois enfants pour suivre Dubray.
-V » En venant à Angers, elle a emmené
k âvec elle l'aîné de ses enfants, un petit gar-
Ijon âgé de 6 ans environ.

^» Dubray ressentait pour sa maîtresse
'june vraie passion ; mais, comme i l n'igno-rait

pas que les moeurs de la femme Poirier
étaient assez légères * i l lui faisait chaque
jour des scènes de jalousie. Le 45 courant,
il la poursuivit dans la rueen brandissant_
;^n couteau dont il voulait la frapper. /a

» La femme Poirier se lassa de ces mau-vais
traitements, et défendit à son amant de

jamais revenir chez elle. rj>i
> Le lendemain, Dubray se rendit à la''

îalled'asile. Ildemanda le petit Poirier, sous
prétexte de faire une promenade à la cam-'
pagne. Ce n'était pas la première fois qu'on
le voyait. On le laissa prendre l'enfant, qui
partit avec son sarreau et son petit panier djB,
provision. V;^

» Le soir i l ne rentra pas chez sa mère
ce jour-là on vint aux bureaux du P a t r i o te
jpour s'enquérir si quelque enfant égaré n'a-
;,vait point été trouvé dans les rues d'Angers.

» Le 17, M. Lafïly, commissaire de police
du 3' arrondissement, reçut une lettre où i l
était dit en substance :

« Monsieur le commissaire, je viens vous annon-
cer un crime que j'ai commis. Je vivais avec la

'» femme Poirier. Cematin j'ai élé prendre son pe-
» lit garçon à la salle d'asile, je l'ai emmené à la
il campagne, et je l'ai pendu.

» Je pars pour Paris ; inutile de courir après
» moi ; voas ne me rattrapperez pas.

« Signé: DBBEAÏ. »

» I l est si peu ordinaire qu'un criminel se
dénonce ainsi lui-même avant de fuir, que
la police se demanda si elle n'avait point af-faire

à un lugubre plaisant. Elle fut obhgée
de prendre l'affaire au sérieux lorsqu'on
Tint lui signaler la disparition du malheu-reux

enfant.
» Le 47, un autre attentat fut commis,

à Bouchemaine, sur une pelite fille de 13
'ans.

» Elle rentrait le soir avec son troupeau
chez ses maîtres ou chez ses parents. Un
homme l'accosta, la priant de lui indiquer
•'•son chemin. La jeune fille s'offrit à le con-
- duire ; mais tout à coup le misérable, profi-
i,tant de la solitude qui favorisait ses mauvais
. desseins, se jeta sur elle, la renversa dans le
chemin,..

» La jeune fille se défendit opiniâtrement.
Le malfaiteur, irrité de cette résistance et
craignant d'être surpris ou dénoncé, saisit
sa vicUme à la gorge, et la jeta à demi étran-glée

au milieu d'une mare.
»lElle se ranima au contact de l'eau froide,

réussit à reprendre pied, se sauva et courut
divulguer l'attentat auquel elle venait d'é-chapper

si heureusement.
0 Une ou deux heures après, un individu

entrait chez le sieur Châtelain, cultivateur
aux /^ouasueres, groupe de fermes situées à
une lieue de Bouchemaine.

» Il demanda rhospitahlé pour la nuit. U
était tout mouillé et prétendit qu'il était
tombé dans l'eau en franchissant un fossé.
Le sieur Châtelain lui prêta des vêtenaents,
mais i l ne put ou ne voulut pas lui donner à
coucher, et le conduisit chez son voisin, le
sieur Jarry.

» A neuf heures du soir, on frappa à la
porte de ce dernier. — « Qui est-là? » de-
maada-t-il. — « C'est moi... le garde-cham-pêtre

du 2" arrondissement. Levez - vous
sans brnit et venez ouvrir. !>

» En effet, le garde Jacquet et l'agent de
police Davy étaient depuis raidi à la recher-che

de Dubray. Us avaient plusieurs fois
perdu et retrouvé sa trace, enfin i l leur avait
échappé. — «( Avez-vous quelqu'un de cou-ché

chez vous ? » demandèrent-ils.— « Oui,
répondit le fermier. Un homme est venu me
demander l'hospitalité ; je l'ai enfermé dans
la grange. Suivez-moi. »

» Les deux agents, armés d'un revolver et
d'un casse-tête, pénétrèrent dans la grange
eî aperçurent un homme couché dans un
coin et dormant d'un profond sommeil. C'é-tait

Dubray.
» Ils se précipitèrent sur lui, et le misé-rable

n'était pas encore réveillé qu'il avait
déjà les menottes aux mains. — « Oh ! mon
Dieu 1 s'écria-t-il ; je vous en prie, messieurs,
ne me faites point de mal ! s.

» Emmené au bureau de police du 3" ar-rondissement,
i l affirma qu'il n'avait fait au-cun

mal au petit Poirier, et qu'il l'avait
« placé » à Avrillé. Le lendemain, i l prélen-dit

l'avoir « placé » à Epinard,
» Dimanche dernier, le terrible mystère

fut éclairci.
». Le, sieur Coste, soldat au 77'de ligne,i'j

et le sieur Bessy, cordonnier à Angers, se ,^
promenaient vers 5 heures du soir dans le.'
bois d'Avrillé.

p Ils étaient accompagnés d'un jeune .
chien qu'ils dressaient pour la chasse. L'a- î
nimal s'enfonça dans le bois, et revint vers ]
«on maître en bondissant autour de lu i . Il le
caressait, il jappait d'une façon inaccoutu-i
mée ; puis, lo quittant tout à coup, i l dispa-ji
raissait de nouveau, revenait et s'arrêtait k a
distance devant lui.

» Intrigués de ce manège, les sieurs Costé;;
et Bussy suivirent le chien qui les conduisit;
dans un coin écarté du bois.

» Un cri d'horreur s'échappa de leurs
poitrines: le corps d'un petit enfant était
pendu à une branche de chêne, à deux pieds
au-dessus du sol.

» Les traits étaient légèrement contrac-tés
; mais, à part les yeux et les paupières

que des essaims de mouches Commençaienj|
à attaquer, le visage était intact. ,^

» Le crime avait élé commis le 4 6. On
passe rarement en cet endroit, situé à 40Ô"
mètres de la route d'Epinard et à 600 mètre»
de la route d'Avrillé, près du nouveau
champ de manoeuvres. Sans une circons-tance

fortuite, on en serait probablement
encore à commenter la lettre du meurtrier
el la disparition de l'enfant.

» La police et le parquet, avertis, se
transportèrent immédiatement sur les heux
à la lumière des lanternes; le corps fut dé-pendu

à 9 heures et transporté à i'Bôlel-
Dieu.

» Dubray, confronté avec le cadavre,
protestait da son innocence. On lui montra
la lettre écrite par lui à M, le commissaire
•du 3* arrondissement. Poussé à bout, i l de-manda

à voir la femme Poirier en promet-tant
de toat raconter devant elle.

' » On la fit venir : elle ne pouvait marcher,
sa douleur et son désespoir étaient navrants.

» — Malheureux, lui dit-elle, qu'as-tu
fait?

^- » — Tu m'avais défendu de ta revoir,
répondit Dubray. Eh bien, j 'a i voulu te pu-
Vnir, je me suis vengé de toi sur ton enfant.
^ Oh ! i l n'a point résisté, ne s'est point dé-
^ battu ; i l était sans défiance. Je m'étais muni
• d'une corde que j'ai attachée à une bran-che:

j'ai pris ton petit garçon dans mes
bras, et l'ai embrassé. Je lui ai passé le cou

1 dans le noeud coulant, et, l'ayant embrassé

une dernière fois, je me suis enfui I
» L'autopsie du cadavre a eu lieu di-manche

après midi.
» Dubray n'avait pas encore été confronté,

hier mardi, avec la petite paysanne de Bou-chemaine,
On ignore, par conséquent, s'il

est l'auteur de la tentative de viol ; mais on
dit que îe signalement du coupable, donné
par la jeune fille, semble correspondre à
celui de l'assassin du bois d'Avrillé.

» L'arrostafion de Dubray fait le plus
grand honneur au zèle du garde Jacquet et
de l'agent Dary. Us l'ont poursuivi lon-gues

heures sans so laisser décourager par
l'insuccès de leurs proBaières recherches, et
c'est grâce à eux que ce scélérat n'a pu se
dérober plus longtemps à uo châtiment qui '
ne sera jamais assez rigoureux.

» .Aussi, nous sommes heureux d'appren-dre
que, pour récompense de leur dévoue-ment,
l'administration municipale s'est em--

pressée d'accorder à chacun d'eux une gra-tification
de 30 fr., et qu'elle a prié M.le !

commissaire central de signaler leur belle
conduite à l'ordre du jour des quatre arron- '
dissements. — Léon L a i n e . » >

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE S'-NAZAIRE.

Dans les derniers jours de septembre, la
police découvrait, dans une cavedela rue de
Méans, une famille composée de la mère et
decinq enfants en bas âge.

La femme Leboulicot est le nom de cette
mère dénaturée qui, soutenue par la charité
publique, en linge, en vêtements, en argent,
vendait les dons qu'elle recevait et dépensait
en sucrerie, en chocolat et café, le produit
qu'elle en retirait. Le reste du Hnge, en
quantité considérable, pourrissait dans un
coin, sans qu'elle eût le courage d'en vêtir
ses enfants.

Ges pauvres pefits malheureux, couverts
de haillons, étaient dévorés vivants par les
poux.

L'un d'eux a élé trouvé mort, par îe com-missaire
de police, dans du varech pourri.

Les millions de poux, qui grouillaient sur
sa tête et sa figure, avaient dévoré une partie
du cuir chevelu. Son corps était couvert
d'ordure et de fumier.

Près de ce cadavre, saooeur, âgée de trois
mois, couchée dans la même saleté, était
expirante et rongée vivante, aussi, comme
son frère par les poux. Remise à des per-sonnes

charitables, elle ne tardait pas à suc-comber
quelques jours après, après avoir été

nettoyée par de bonnes mères de famille.
Les trois autres enfants étaient pour ainsi"

dire dans le même état.
. Le tribunal de Saint-Nazaire traduisait
vendredi à sa barre ia femme Leboulicot, et,
donnant raison â la vindicte publique, la
condamnait à deux ans d'emprisonnement.
i.iu [ Avenir.]

Faits divers,

Un Parisien était allé passer la journée chez un
jeune ménage qui habite Saint-Germain.

Au dîner, le mari el ia femme avaient fait le
complot de chercher à griser un peu leur hôte pour
lui faire oublier l'heure, manquer le train et le
garder jusqu'au lendemain.
Mais ils avaient, — c'est le cas de dire, —

compté sans leur hôte, qui est un vrai buveur.
Comme la jeune femme ne cessait de remplir

son verre dès qu'il était vide, le Parisien finit par
lui dire :

— Décidément, madame , vous êtes une mère
pour moi.

— Une mère ?
— Oui, la mère à boira !

* *

On parle d'un mariage qui vient de se célébrer
il y a quelques jours.

— La jeune mariée est charmante, mais le mari
est terriblement laid. Pauvrefille!

— Pas si à plaindre ! La veille du mariage, il lui
a fait cadeau d'un titre de rente de 15,000 francs.

— Vous m'en direz tant ! C'est le présent qui a
fait oublier le futur.

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

l E V i L E S C I È l E
Du BARRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tions(dyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-tralgies,

constipatiocs. héroeorroïdes. glaires, fla-
tuosités . ballounerat nt, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-



(loiinoinenl tlans len oreilles, ncidilô, plUiile,
maux (lo (Me . niigraincK, Kurdilé, nausées ,
»îi vomiHHoments après repas ou (MI grossesse,
douleurs, oigituirs, congeHlionH, inflammalions
dos Inti'KliiiB el de la vt• îHie, rrauipes el spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , diaud el lYoid ,
loux, opprerision. nsltiint!, bronchite, pliihisie
(consomption), diutres, éruption , abcès, ulcé-
raliouK , mtMiincolie , nervosilé , épuisement. dé-
pèrissemchl, rliutnatisme, goutte , lièvre, grippe,
rhume , catarrhe , iaiyugiie, échaulTetneni, hys-^
lérie, névralgie, épilepsie, paralysie, les iicci-'
donlB tlu retour de l'Age, scorbut, chlorose, vice
et pauvreté du sang , ainsi que loute irritation et
toute odeur fiévreuse on se levant, ou après cer-î
tains plats compromeltiints : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques , même après lo tabac ;
t'aiblesscs, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfant» el des femmes, les t-uppression», le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

m r n m m m ' m - j i minMi"»"- "" — - ™— •—

Parmi les cures, celles do Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Uréliau , Lord Sluarl des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
elc, etc.
Voici quelques-unes dos cures : \
Cure N" 75,124 : M. cl M'"" Léger, d'une m a l a -d

i e du foiû , avec vomissements et diarrhées hor- "
riblesqui avaient résisté à loni trailement pendant.
10 ans. — Curo N" 79,721 : M""" Chauvet-Pizzalat,
tVanémie, iVépuinemonl et d'étouficrnenis. —Cure
N" 02,470: Sainte-Uoniaine-dcs-lles (Saône-et-
Loire).— La Revalescière Du Barry a mis linà
mes dix-huit années de souffrances de l'estomac
et des nerfs, de faiblesses el d(! sueurs nocturnes.
i. CoMi'AUKT, curé. — N" 98,014 : Depuis dos au-j
nées je soutirais de manque d'appétit, rnauviiisei
digestion , affections de coeur, des reins el de la
vessie, irrilalion nerveuse el «lélaiicolio; tousles
maux onl disparu sous l'heureuse influence de
votre divine Revalescière. Recevez . etc. — L:KON
PiiYCLKT. inslituleur à Cheyssoux, Haute-Vienne,
8 mai 1878.

' ' Quatre fois plus nourrissante que la viande,!

elle éconoaiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : i/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîles do 12 lasses, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;,
de 120 tasses . 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi conlre bou dei
(loste, les boîtes de 36 cl70 fr. f r a n c o . — Dépôt!
5 Sanmur, COMMON, 23, rueSaint-Jean ;GOKDIUNU;
KBSSON, successeur de TEXIEU; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Ijimoges. — Angers, Veuve CiUN-|
TEAU, épicière; LEVÊQUK, négociant, rue Plan-'
tagenet ; BasTAULT-DÉLAGRÉE. ~ Baugé , BucH-
MANN . marchand de comestibles. —Beaupreau ,
M"»" BELLIAKD , épicière, —Cholet, VAN»AN«EON-
BuKKAu , 05. place Rouge; ("ORTIM. conliseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, conliseur; EMILE
UicHABD, épicier,el parlout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. — Du BARRY <:t C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, el 8 , rue Casiiglione, Paris. ,

CllliMlNS DE M R D l T ^ ^

Départs de SaumUr ;
6 h. 2,') m. matiii
11 - 2Ô -
1 — 30 — soir.i' 9 - " ~- soir. •

11
7
41

1 Les jours de marchés et de foir»o x

Départs de P o i t i e r s :
!S h. EO m . îniatia.
10 - 45 — _
12 _ 45 ~ soir.

arrivées à Sa-,
9 h. 40

J - 59 -,
*1 - 20 ^ ^

T o u s ces t r a m s sont o m n i b u s.

P. GODET, pro.pnéiaire.^^i_

COms BE L A BOTOSE BE PAMS m '1<Î OGTOBEE «878.

Valeurs aa comptant. Unruler
cour». Usasse

S •/
a */. ginorttssal)le
i M * ' !
5 •/
Obligation»rfuTrésor, t. pajé.
Dép. (IclaSoiue, eniprunl 1(157
ViUfdePari». otiliB. 1855-1860

— 1865, i V.
— 1860, 3"/.
— 1871, 3 °/„
— 1875,*°/.
— 1876, i"/„

Uanque de France
Comptoir il'esi-omplc
Crédit agricole, SOO t..p.. . .

76 05 > » 20
78 » B B

105 1
US 87 • t
606 » 1 60 D

rifi a »

507 50 i 50 6 b
i i O ù 0 t
iOl 50 > * l 50
39B A > !
509 t n I «

508 D SO
3140 » 40 b » n
747 iO S 50 D [>

440 é k u ft k

an comptant.

Crédit Koncier colonial, 300 fr.
Crédll Foncier, act. 600 f. Î50 p.
Soc. gén. de Crédit ImiuRlrUl el
comm., U S fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
CharentCE, 500 fr. t, p
Est
Parig-Ljon-AIéditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

tK'rnler
cour» . I e»iiij9« Baisse.

3ao J
780 »

635 A

468 7&
556 25

» D

688 75
1088 74
830 r

1305 »
1140 «
730 »
1Î45 ,
470 »

i!)

10

8 75

6 Ï5

8
3
5

10
5
5

Caijial lie Suci
Cnidit Mobilier etp.. . .
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléans . . . .
Paris-I.jon-Médilerranée
Est
Nord
Ouest .
Midi
Charentes.
C Canaux agricoles. . .
Canal de Suei. . . . . . .

Dernier
C0)U-i. Hausse BaUse.i

74(i 2J
76 ;i 50
541 i&

357 50
3 i l «
95^ »
857 »
35:! •
S5 1 50
38 50

276 îi

3 75
10 II
3 75

» »

» »
s »

CH.EMIN DE FER m m l ^

( S e r v î e e «l'été, 1 3 ' ^ ^*

Biuàu pi Simm n u i Z r '
(5 i&
« - 1 , ™.
S - 25,
4 — 10 _
ï — 16 _
iO —' 37 —

— eipress,
omnibu».

' 3 heures 26 aiiiiule:) du rnallR, direct-isin,,
g — SI _ ~ omnibus,
9 _ 40 ~ — eiipress.

_ 40 ~ soir, omnibus-mille
_ 44 — — omnibus-mille,

te train parlant d'Angers à 5 h. 95 du soir arrini

Eludes do M» BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur,

El do M- GUÉRIÎT, notaire à Brain-
. sur-Allonnes.

A0X ENCHÈRES PUBLIQDES ,

Après conversion de saisie i m m o -bilière.

En la salle de la Mairie de Vivy,
Par le ministère de M» GOÉRET, notarte

à Braiu-sur-Allonucs,
Le dimanche 10 novembre 1878,.

à m i d i ,

DE-MAISOÎVS '

a m ET ilOilCEÂU DE TERRE
Situés commune do Vivy.

On fail savoir :
Qu'en exécution d'un jugement ren-du
par le tribunal civil de Saumur, le

dix-sept aotit mil huit cent soixante-
dix-huil, enregistré et mentionné aux
hypothèques;
Et à la requête do M"« Tictoire de

la Flèche, rentière, demeurant à
Angers, saisissante ;
Ayant pour avosé M» Charles-Théo-phile

Beaurepaire, avoué-licencié pi-ès
lo tribunal civil de Saumur, demeu-rant

en cette ville, rue Cendrière,
nM2;
En présence, ou eux dûment appe**

lés, de M. Louis Delagréo, cultiva-teur,
et M»" LouiseMonet, son épouse,

demeurant 5 la Groix-Courault, com-mune
de Vivy, saisis ;

Ayant pour avoué M* Le Ray, avoué-
licencié près le tribunal civil île Sau-mur,

demeurant en celte ville, rue de
Bordeaux ;
Il sera, le dimanche dix novembre

mil huit cent soixantedix-huil, à midi,
en la salle de la Mairie de Vivy, et
par le ministère do M» Guéret, notaire
à Brain-sur-Allonnes, commis à cet
effet, procédé à la vente aux enchères
publiques des immeubles ci-après dé-signés

:
DÉSIGNATION.

1° Un morceau do terre, dit la
Machetière.conlenant environ douze
arcs quinze centiares, sur lequel se
trouve une maison nommée la Croix-
Gourault, construite en moellons et
maçonnerie , couverte en ardoises,
composée d'une chambre basse à feu,
une chambre froide à côté, écurie à
la suito et deux toits à porcs, portés
au plan cadastral de la commune de
Vivy sous lo n" 374, section D, joint
au levant. au couchant et au nord
M. Rouet, au midi Minol.

Sur la mise à prix de six cent
cinquante francs. . . . 650 fr.

%' Deux petites maisons et un jar-din
en dépendant, situés aux Roches,

même commune, le tout se tenant et
contenant environ sept ares quinze
centiares. L'une de ces maisons est

construite eu pierre de tuf et terrasse
et couverte en tuiles ; joint au midi
un passage commun entre les époux
Delagrée et M. Roltier, el ce dernier
des autres côtés ; l'autre petite maison
sert d'écurie avec grenier au-dessus ;
elle est construite en pierre de tuf et
couverte en ardoises ; ie petit jardin
en (orme de hache ; le tout joint au
nord le passage dont il est ci-dessug
parlé, et des autres parts M. Bottier;
portés à la matrice cadastrale de la
commune de Vivy sous les n''*676,
678, 678, 882 et 682, section F.
Sur la mise à prix de six cent cin-quante

francs 650 fr.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

: 1* à M« BEAUREPAIRE , avoué
poursuivant la vente ; 2° àM' GDÉHET,
nolaire à Brain, dépositaire du cahier
des charges, ^

Dressé par l'avoué-Hcencié sous-signé.

Saumur, le vingt et un oclobremil
huil cent soixante-dix-huit.

BEAUREPAIRE. •-
Enregistré à Saumur, le vingt-deux

octobre mil huit cent soixante dix-huit,
folio 156, case 2. Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(526) L. PALUSTRE.

Elude de M» GAMARD, notaire à Paris,
rue de Choiscul, n° Ifi.

Ensemble ou séparément,

En la chambre des notaires doPariSi,-
liO mardi «O octobre 18*8,

m IMMEÏIiLES ^
Ci-après désignés,

Situés arrondissement de Cholet
( M a i n e - e t - L o i r e ) .

V TERRE DE SAINT-GERMAIN,
en les communes da Saint-Germain,
Geste, Tilliers, Sainl-Crcspin et la
Renaudière, contenant environ 1,128
hectares, divisés en dix-neuf métai-ries.

Mise à prix 2,227,000 fr. •
2° TERRE DE LA CHAUSSAIRE,

en les communes de la Chaussaire et
du Puiset-Doré, contenant environ
334 hectares, divisés en sept métai-ries.

Mise à prix 805,000 fr.
3« LA MÉTAIRIE ET LES LANDES

DU GUICHONNET, en les communes
do Saint-Philbert et Villedieu, conte- •
nant environ 37 hectares 73 ares.

Mise à prix : lamétairie, à 85,000 fr. ,
Les landes, à 8,000 fr.

4° LA MÉTAIRIE DU TASLE, com-/
mune do Saint-Macairo , contenant'
83 hectares 46 ares.
Mise à prix 200,000 fr.

5- LA MÉTAIRIE DE LA VARENNE,
commune de Saint-Macaire, contenant
environ 85 hectares 29 ares.

Mise à prix 200,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-'

menls : àM" GAMARD , notaire à Paris,
dépositaire du cahier des charges ; à
M« FoNTKNEAu, notaire à Angers,
boulevard des Liées, n° 28, et à
M. RoBET, régisseur h la Chaussair&,-
et, pour visiter, sur les lieux. ;'.
On pourra traiter avanl l'adjudica*''

tion ei s'adressanl aux notaires.

A VENDRE
POUR CAUSE DE DÉPART,

Une excellente JUMENT de service,
robe noire, âgée de six ans, bonne
trotteuse;
Un excellent OMNIBUS de famille,

quatre places à l'intérieur, presque
neuf, avec mécanique et à patentes,,,
se découvrant à volonté ;

Une SELLE de femme (à trois four--';
ches) presque neuve ; - ''-
Une excellente COUVERTURE d'at*î

tente et divers autres articles de sel-.;
lerie ;
Un excellent CHIEN COURANT, race ;

griffon, âgé de dix-huit mois. Prix.'^'
100 francs. --q
S'adresser au bureau du journaL

..VINS A VENDRE i . . ^ h !;

M. FAUVEL, rue Beaurepaire, à
Saumur, Acmande u n a ç ç r c u -
U pour le blanc. (503)

UN HOMME , libéré du service mir'
litaire, muni de bons certificats, de-'
mande wn emploi. ' i

S'adresser au bureau du journal, ii';

OPi DElIlAfJDE T o ^ Z ? :
de 15 à 16 ans, désirant apprendre^
le commerce. ^

S'adresser au bureau du journaL ^

Communications Hygiéniques.
De l'avis de tous les médecins, l^f*

froid aux pieds et l'humidité sont nos
ennemis mortels. Pour les combattro
)ortons des Semelles Liacroix^''-'
es seules hygiéniques crincolhydrofu-•
ges ; elles sont au début comme à la fin,
quoique très-minces, à l'épreuve de,
l'humidité. Evitons celles en laine,.'
feutre, etc., qui sonl spongieuses et
perdent de suite leur cha eur. Avec les
femelles t i a c ro ix,

PLUS DE FROID AUX PIEDS, n
On les trouve parlout. — Exiger le ?

nom LACROIX, 1, rue Auber, Pari?.

C H A M E W DE DOlcm?

M. RIELLANT
DENTISTE,

LË JOURNAL DES mmm
Paraissant tousles samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

L e J o u r n a l des Campagnes esl le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,,

Ainsi que le cours détaillé des prin- '
cipales denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-

iiBens, sur demande.
Administration : 1 8 , r u e Dauphine,

à P a r i s .

CENT BARRIQUES DE VIN, gros
plant de propriétaire, année 1874,
récolté sur des coteaux. Bon au goût.
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal. ,5

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits et fût
compris.
S'adresser chez M. C. YVON pèro,

rue duRoi-René , ù Saumur

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal. :

IL A ÉTÉ PERDU, le dimanche
13 octobre, aux environs de la gare
d'Orléans, UN GROS CHIEN NOIR à
long poil, genre terre-neuve , répon-dant

au nom de M o r o , avec un collier
marqué J.-B, STEARS.
Prière de ramener l'animal à l'Usine

à Gaz ou au château de la Fuie, à
Nanlilly. Saumur. 11 y aura récom-pense.

(514) li,

M» LAUMONIER, notaire à Saumur,
d e n ï a m l c w n ç v i n c i ç a l clevc.

I S C O m i l ^ D ' U R L ^ E
Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, do Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

Maison J.-P. LAROZE & G'% PhMn»'-
lêsf.-a. R U E DES LIONS-SAINT-I^AUL, PARIS. ^

, , D'ÉÇORCES D'ORANGES AMÈRÉS ^v-
C e S î r o p , r e c o n n u p a r t o u s l e s m é d e c i n s c o m m e l e t o n i q u e e t

l ' a n t i s p a s m o d i q u e l e p l u à e f f i c a c e , e s t o r d o n n é a v e c s u c c è s d e p u is
4 0 ans p o u r c o m b a t t r e :

Gastrites, | Dyspepsies,
Gastralgies, Digestions iestes,

BoQieurs et Crampes d'Estomac, Constipations opiniâtres,
PBIX DD FLACON : 3 FRANCS.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC ^
Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empêcher Iç

Ramollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents,
ÉLIZIR, leflacon,3 fr. et I fr. 50.—POUDRE, la Botte, 2 fr. ; le flacon, 1fl"-28-

OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

26, Rue Neuve - des - Petits - Champs, 26 .
ET DANS TOUTES I.ES BONNES PHARMACIES ET PARFUMERIES

,,,,,,31 , DU DÉPARTEMENT. v
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